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La montée du commerce sous ses formes variées est 
l’une des caractéristiques importantes de l’évolution 
de la socioéconomie québécoise du xixe siècle. Elle 
tient à l’intensification des échanges sur tout le terri­
toire. L’historiographie offre bien quelques prises sur 
les activités commerciales de cette période, grâce aux 
études de marchands principalement, mais elle n’en 
propose encore aucune vue d’ensemble. Seuls les 
recensements permettent de dégager des aperçus de 
l’univers du commerce au siècle dernier. Mais ils n’en 
autorisent finalement qu’une saisie au premier 
niveau : celui du repérage des individus qui s’y adon­
nent, sans information suffisante sur la nature des 
biens échangés, sur l’ampleur et les modalités de 
l’échange ni sur les stratégies dont il est l’enjeu.

Explorer le monde du commerce et de l’héber­
gement à l’aide des recensements du xixe siècle est un 
exercice forcément sommaire et limitatif, en raison 
des contraintes que ces instruments imposent. Aucune 
source d’ailleurs ne laisse espérer qu’on puisse un jour 
connaître la mesure du volume du commerce dans le 
Québec du xixe siècle. Ce n’est que par fragments que 
celui-ci se découvre dans des documentations éparses 
et d’exploration malaisée. Comme l’ont montré les 
travaux consacrés au monde marchand de cette 
période1, ce n’est que par l’exploitation intégrée de 
plusieurs sources (archives d’entreprises, documents 
notariés et judiciaires, au premier chef) qu’on par­
viendra à mieux connaître les conditions du com­
merce interne, à recomposer le volume d’activité 
d’une sélection représentative d’entreprises commer­
ciales et, finalement, à proposer de celles-ci une hié­
rarchie représentative de la diversité des situations.

Ce chapitre se présente donc comme une 
démarche préalable à une étude plus systématique du 
phénomène de l’échange interne dans le Québec du 
xixe siècle : un effort de reconnaissance des agents et des 
lieux de l’échange, en quelque sorte. Conformément 
au plan général adopté tout au long de cette recher­
che portant sur les morphologies de base du Québec 
central, nous avons dressé, à l’aide des recensements 
de 1831, 1851 et 1871, trois états du dispositif de 
l’échange interne. Est ainsi nommée la structure 
d’implantation sur le territoire des marchands et des 
commerçants, ces agents directs de l’organisation de 
l’échange de biens. Une exploration du dispositif de 
l’hébergement accompagne chacun de ces états. Les 

établissements d’hébergement, les auberges, les 
hôtels, mais aussi les maisons de pension et les taver­
nes offrant le gîte au voyageur servent d’appui à la 
mobilité des personnes. Ils jouent un rôle qui gagne 
en importance sur tout le territoire québécois, au fur 
et à mesure que la population s’accroît, que l’écono­
mie se transforme et que les rapports à l’espace se 
font plus fluides grâce au développement des trans­
ports, par eau aussi bien que par terre. Par dispositif 
de l’hébergement, on entend le déploiement sur le 
territoire des agents, aubergistes, hôteliers et autres, 
qui s’identifient principalement aux activités d’héber­
gement. Ce déploiement est lui-même révélateur de 
l’organisation de la vie d’échange et attire l’attention 
sur tout un ensemble de lieux de sociabilité, interre­
liés par les allées et venues des voyageurs.

	 1.	 LE MONDE DU COMMERCE 
ET DE L’HÉBERGEMENT EN 1831

Pour 1831, nous avons limité notre démarche à cir­
conscrire quelques indicateurs principaux, ce qui 
contraste avec la démarche plus englobante adoptée 
pour les années 1851 et 1871.

	 a)	 Les marchands et les commerçants

Les tableaux publiés du recensement ne sont d’aucun 
secours pour fournir un ordre de grandeur de l’effec­
tif marchand et commerçant du Bas-Canada, si ce 
n’est de nous apprendre qu’on a évalué à 2 500 le 
nombre de familles bas-canadiennes occupées au 
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commerce et au négoce en 1831. Une bien vague 
notation. Seules nous aident directement les listes 
nominatives qui ont été conservées, au demeurant 
peu abondantes en informations et, qui plus est, ne se 
rapportant qu’aux chefs de ménage, sans mention de 
leur âge. Manquent les listes relatives à 11 localités du 
comté de Montréal, dont la ville du même nom, et à 6 
localités du comté de Chambly, dont Longueuil et 
Saint-Jean. Nous avons en partie comblé ce vide 
documentaire en ayant recours à la transcription du 
recensement de la ville et de la paroisse de Montréal 
conservée par les sulpiciens2.

Pour suggérer les grands traits du dispositif de 
l’échange en 1831, vu les contraintes imposées par le 
recensement, nous nous sommes limités à un repé­
rage sélectif des agents du commerce sur la base des 
titres professionnels suivants : marchand, merchant, 
commerçant, négociant, grocer, épicier et trader. Aussi 
les chiffres qui en découlent doivent-ils être considé­
rés comme grossièrement indicatifs. Sur les 1 675 
individus retracés sous ces appellations, on trouve 
1 118 mentions générales de marchands, 178 commer­
çants, 66 négociants et 19 traders (voir Aspects métho­
dologiques de l’étude). Parmi les autres qui ont ajouté 
une précision à leur titre professionnel, on compte 206 
marchands-épiciers et 9 marchands de bois. Par 
ailleurs, trois cultivateurs sont aussi identifiés comme 
marchands.

Estimée à près de 445 500 habitants, la popula­
tion de l’axe laurentien équivaut en 1831 à 87 % de 
celle du Bas-Canada. En tenant compte des listes 
manquantes et de certains titres professionnels que 
nous n’avons pas retenus dans notre relevé, on peut 
situer autour de 2 000 le nombre de marchands et de 
commerçants pour l’ensemble du Québec, dont envi­
ron 10 % dans la sphère de l’alimentation.

Parmi les 1 675 individus retracés sur le terri­
toire de l’axe (tableau 1), 950, soit un peu plus de 
57 %, sont regroupés dans les villes de Montréal et de 
Québec : 431 dans la première, qui compte alors un 
peu plus de 27 000 habitants, et 519 dans la seconde, 
qui abrite 26 000 personnes. Ainsi, selon ce relevé 
sélectif, Québec dispose d’un plus grand nombre de 
marchands et de commerçants que Montréal. De 
plus, de forts contrastes marquent leur répartition au 
sein des deux villes : Montréal compte presque deux 
fois plus d’individus que Québec dans la sphère de 
l’alimentation ; en revanche, dans les autres activités 
du commerce, l’effectif de Québec dépasse celui de 
Montréal de 50 %. Cette apparente faiblesse de 
Montréal s’explique sans doute en partie par la sélec­
tion étroite de titres professionnels qui a guidé le 
repérage des agents du commerce de l’axe laurentien 
en 1831, mais aussi par la position encore importante 
de Québec dans le grand commerce. Notons que, 
dans leur exploration du recensement de Montréal, 
effectué sous la direction de Jacques Viger en 1825, 
Jean-Paul Bernard, Paul-André Linteau et Jean-

Claude Robert ont retracé, à l’exclusion des commis, 
476 personnes dans les activités du commerce3. La 
population de la ville atteignait alors 22 540 habitants. 
Un dépouillement exhaustif des mentions profes­
sionnelles apparaissant sur les listes nominatives de 
1831 révélerait un paysage du commerce montréalais 
un peu différent de celui-ci et plus dense. Quoi qu’il 
en soit cependant, ces premiers chiffres confirment le 
poids énorme, prépondérant, des deux villes princi­
pales dans le dispositif du commerce de l’axe lauren­
tien au début des années 1830.

TABLEAU 1
Marchands et commerçants 

de l’axe laurentien, 1831

	 Secteur	 Alimentation	 Autres activités	 Total

	 Rive-Nord de Montréal	 0	 106	 106

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 0	 33	 33

	 Île Jésus	 0	 8	 8

	 Île de Montréal et île Bizard*	 2	 19	 21

	 Ville de Montréal	 131	 300	 431

	 Rive-Sud de Montréal	 0	 193	 193

	 Région de Montréal	 133	 659	 792

	 En % de l’axe	 64,6	 44,9	 47,3

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 5	 89	 94

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 0	 38	 38

	 Région de Trois-Rivières	 5	 127	 132

	 En % de l’axe	 2,4	 8,6	 7,9

	 Rive-Nord de Québec	 0	 74	 74

	 Ville de Québec	 68	 451	 519

	 Île d’Orléans	 0	 4	 4

	 Rive-Sud de Québec	 0	 154	 154

	 Région de Québec	 68	 683	 751

	 En % de l’axe	 33,0	 46,5	 44,8

	 Total des régions	 206	 1 469	 1 675

*	Ne comprend que la paroisse de Montréal et l’île Bizard ; 
les autres localités sont manquantes.

À l’extérieur des deux grandes villes, 704 mar­
chands et commerçants ont été retracés, dont seule­
ment 5 dans l’alimentation. En dépit de l’absence de 
données pour plusieurs localités du comté de Chambly, 
leur distribution dans le corridor laurentien démontre 
l’état d’équilibre des trois grands secteurs de l’axe : 
Montréal, Trois-Rivières et Québec (figure 1). Dans la 
grande région de Montréal, à l’image de la distribution 
de la population, le dispositif marchand et commer­
çant, déployé largement au sud, se referme en pointe de 
triangle à la hauteur du lac Saint-Pierre. Ainsi, dans la 
partie méridionale du territoire de l’axe, le dispositif 
unit le secteur trifluvien au secteur montréalais. Au-delà 
du lac Saint-Pierre, le déploiement se fait quasi linéaire, 
sauf à la hauteur de Québec où il creuse un peu vers 
l’intérieur sur la rive sud, et s’étire en aval de la ville, 
surtout sur la rive sud où il maintient une certaine 
consistance. Dans ce portrait partiellement gauchi par 
des vides documentaires, on voit bien que le fleuve et 
ses annexes servent d’assises principales au déploiement 
des marchands et des commerçants, et que le pourtour 
des grands centres et les villages en croissance en dessi­
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nent les principaux points de concentration. À cet 
égard, la répartition des marchands et des commerçants 
par mille habitants (voir l’encart cartographique en fin 
de chapitre) est encore plus fortement révélatrice de ce 
phénomène de concentration, en particulier sur le 
pourtour immédiat de Québec, mais aussi sur le nou­
veau front pionnier au nord du lac Saint-Pierre et sur la 
rive droite du fleuve, en aval de Québec.

	 b)	  L’hébergement

Les agents de l’hébergement ne sont pas identifiés 
dans les tableaux publiés du recensement de 1831. 
Cela dit, en se fondant sur les listes nominatives des 
localités du territoire de l’axe laurentien et en tenant 
compte du poids démographique de celui-ci, il paraît 
raisonnable de situer entre 850 et 1 000 le nombre de 
ces agents dans tout le Bas-Canada.

Grâce aux listes nominatives, 806 individus du 
domaine de l’hébergement ont été repérés sur le terri­
toire délimité de l’axe (tableau 2). Presque tous sont 
présentés comme aubergistes, sauf sept hôteliers et 
un tavernier (aux fins du classement, celui-ci a été 
assimilé aux aubergistes). Les deux grandes villes ren­
ferment le tiers des agents de l’hébergement, c’est-à-
dire une concentration moins accentuée que celle que 
nous avons constatée dans le déploiement des mar­
chands et des commerçants. Au chapitre de l’héberge­
ment en 1831, la prépondérance est nettement rurale 
(figure 2). Québec réunit 134 aubergistes et 4 hôte­
liers, soit environ 17 % des individus retracés, alors 
que Montréal en accueille 111 et 3 respectivement, 
soit 14 % de l’effectif de l’axe. À l’échelle des ensem­
bles régionaux, on constate, en dépit des vides docu­
mentaires qui l’amputent de plusieurs aubergistes et 
hôteliers, que la grande région de Montréal retient 
58 % de l’effectif global de l’hébergement par rapport 
à 36 % pour la grande région de Québec. Il y a donc 
tout lieu de croire que, en 1831, le poids réel des 
agents de l’hébergement de la grande région de 
Montréal est quelque peu supérieur au poids démo­
graphique de celle-ci dans l’axe, qui est de 58 %.
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FIGURE 1
Marchands et commerçants, 1831
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1831

FIGURE 2
Prépondérance rurale 

dans l’hébergement, 1831

TABLEAU 2
Agents de l’hébergement 
de l’axe laurentien, 1831

	 Secteur	 Aubergistes	 Hôteliers	 Taverniers	 Total	 Pourcentage

	 Rive-Nord de Montréal	 103	 0	 0	 103	 22,10

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 25	 0	 0	 25	 5,36

	 Île Jésus	 10	 0	 0	 10	 2,15

	 Île de Montréal et île Bizard*	 36	 0	 0	 36	 7,73

	 Ville de Montréal	 111	 3	 0	 114	 24,46

	 Rive-Sud de Montréal	 178	 0	 0	 178	 38,20

	 Région de Montréal	 463	 3	 0	 466	 100,00 

	 En % de l’axe	 58,0	 42,9	 0,0	 57,8

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 34	 0	 0	 34	 66,67

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 16	 0	 1	 17	 33,33

	 Région de Trois-Rivières	 50	 0	 1	 51	 100,00

	 En % de l’axe	 6,3	 0,0	 100,0	 6,3

	 Rive-Nord de Québec	 64	 0	 0	 64	 22,15

	 Ville de Québec	 134	 4	 0	 138	 47,75

	 Île d’Orléans	 3	 0	 0	 3	 1,04

	 Rive-Sud de Québec	 84	 0	 0	 84	 29,07

	 Région de Québec	 285	 4	 0	 289	 100,00

	 En % de l’axe	 35,7	 57,1	 0,0	 35,9

	 Total des régions	 798	 7	 1	 806

	 Total  des régions	 553	 0	 1	 554	 68,73
	 (sans Québec et Montréal)

	 *Ne comprend que la paroisse de Montréal ; les autres localités sont manquantes.



Même si elle est établie à partir de données 
incomplètes, la cartographie des agents de l’héberge­
ment sur le territoire de l’axe laurentien (figure 3) fait 
bien voir les contrastes qui opposent alors les deux 
plus importantes régions à l’extérieur des principaux 
centres urbains : dans la partie septentrionale, un dis­
positif bien concentré sur le pourtour immédiat de 
Québec ; dans la partie méridionale, un dispositif plus 
fourni et déployé en plusieurs alignements autour de 
Montréal, lesquels se prolongent jusqu’au Saint-
Maurice, avec de fortes concentrations sur la rive sud 
en face de Montréal et à la hauteur de Berthier-Sorel. 
Sur la base du nombre d’individus par mille habitants 
(voir l’encart cartographique en fin de chapitre), la 
cartographie fait ressortir le pourtour immédiat de 
Québec comme le point le plus fortement concentré 
du dispositif de l’hébergement dans la partie observa­
ble du territoire de l’axe.

Tous les aubergistes et les hôteliers ne sont pas 
propriétaires d’un établissement d’hébergement et, 
inversement, tous les propriétaires de ces établisse­
ments ne se déclarent pas aubergistes ou hôteliers. 
Nous avons vérifié ce rapport de propriété sur le ter­
ritoire de l’axe, à l’exclusion toutefois de Montréal. 
Parmi 656 aubergistes et hôteliers retracés, 538 s’avè­
rent propriétaires d’un établissement d’hébergement, 
un autre en possède deux, ce qui en laisse 117 ou un 
peu moins de 20 % sans propriété d’établissement. 
Par ailleurs, non compris dans la liste des aubergistes 
et des hôteliers, ont été repérés 68 autres individus, 
dont une cinquantaine de marchands, neuf cultiva­
teurs et trois restaurateurs, qui cumulent 76 de ces 
établissements. Ainsi, tout compte fait, on peut établir 
qu’aux 656 individus classés comme aubergistes et 
hôteliers en 1831 correspondent 615 établissements.

	 2.	 LE MONDE DU COMMERCE 
ET DE L’HÉBERGEMENT EN 1851

Étant donné la perte d’une part importante des listes 
nominatives du recensement de 1851, seuls les 
tableaux qui ont été publiés peuvent être utilisés pour 
dégager une vue d’ensemble du monde du commerce 
et de l’hébergement à l’échelle du Bas-Canada. Les lis­
tes préservées nous serviront à explorer le dispositif 
de l’échange pour la partie du territoire de l’axe où 
l’exercice peut être mené sans risque de distorsion.

	 a)	  Le panorama 
du commerce bas-canadien

Le Québec rassemble plus de 890 000 habitants en 
1851. À l’aide des tableaux publiés du recensement, 
nous avons dénombré 4 357 marchands et commer­
çants dont 529 épiciers. Il s’agit d’un nombre estima­
tif tout de même, qui pourrait être légèrement modi­
fié si on s’avisait d’inclure certains intitulés 
professionnels qui ne sont pas compris dans notre 
relevé ou d’en retirer d’autres. Ces tableaux font éga­
lement état de 474 bouchers et de 590 boulangers.

En 1851, la population de Montréal s’élève à 
57 715 habitants et celle de Québec, à 42 052. Avec 
environ 11,2 % de la population québécoise seule­
ment, les deux villes principales abritent 47 % de 
l’effectif du commerce : 40 % de ses marchands et de 
ses commerçants, presque la totalité de ses épiciers. Y 
habitent aussi 40 % de ses bouchers et 44 % de ses 
boulangers. Pour Montréal, les tableaux publiés font 
état de 637 marchands et commerçants, de 279 épi­
ciers, de 130 bouchers et de 125 boulangers. Pour 
Québec, ce sont 868 marchands et commerçants, 247 
épiciers, 60 bouchers et 133 boulangers. L’écart entre 
les deux villes étonne. Or, tout porte à croire qu’une 
erreur a été commise qui ampute les données sur 
Montréal de quelques centaines d’individus tout au 
moins. En effet, les tableaux publiés font état de seu­
lement 23 storekeepers contre 245 à Québec. Comme 
l’erreur semble avoir été transposée dans les calculs 
relatifs à l’ensemble bas-canadien, le nombre estimé 
de marchands et de commerçants du Bas-Canada 
serait donc plus près de 4 500 que de 4 357.

Il est instructif de comparer la situation du Bas-
Canada à celle du Haut-Canada (figure 4), à l’aide des 
mêmes rubriques des tableaux publiés. Le Haut-
Canada, qui affiche alors une population de 952 004 
personnes, compte environ 3 756 marchands et com­
merçants auxquels s’ajoutent 476 épiciers ; en plus, on 
trouve 600 bouchers et 462 boulangers. Avec une 
population qui équivaut à 93,5 % de celle du Haut-
Canada, le Bas-Canada réunit un plus grand nombre 
de marchands et de commerçants, au moins quelques 
centaines de plus, davantage aussi d’épiciers et de 
boulangers, mais moins de bouchers (environ 80 % 
de l’effectif ontarien)4. Examinons de plus près ces 
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FIGURE 3
Agents de l’hébergement, 1831



agents du commerce en isolant les principaux grou­
pes qui représentent 90 % de cet ensemble profession­
nel dans le Bas-Canada et 85 % dans le Haut-Canada : 
les marchands en titre et les autres commerçants 
identifiés par les expressions anglaises de storekeepers, 
traders, pedlars et dealers. Leur distribution dans l’une 
et l’autre province contraste beaucoup.

FIGURE 4
Marchands et commerçants 

du Bas et du Haut-Canada, 1851 
(selon les tableaux publiés 

du recensement, principales catégories)

À première vue, les tableaux publiés pourraient 
laisser croire à une très forte disparité du nombre de 
marchands entre le Bas et le Haut-Canada. La chose 
est beaucoup moins évidente si on tient compte des 
autres catégories, en particulier celles des storekeepers 
et des traders, qui apparaissent en grand nombre. La 
forte proportion de l’effectif québécois sous ces 
appellations trouve en grande partie son explication 
dans le fait qu’on y a regroupé les répondants franco­
phones identifiés en français comme commerçants sur 
les listes nominatives.

Quelques constats émergent de cet examen des 
tableaux publiés du recensement de 1851. Il y a 
d’abord la forte centralité des villes principales dans 
le dispositif du commerce et la vigoureuse montée de 
nouvelles spécialités commerciales en contexte 
urbain. Sur une plus vaste échelle, ils montrent que le 
Bas-Canada, eu égard à sa taille démographique, 
mobilise sensiblement plus de marchands et de com­
merçants que le Haut-Canada, ce qui nous amène à 
croire que le dispositif du commerce est plus diffus, 
c’est-à-dire moins concentré, dans le premier que 
dans le second.

	 b)	 Les marchands et les commerçants 
de l’axe laurentien

Comme nous l’avons déjà signalé, les listes nominati­
ves de plusieurs dizaines de localités de l’axe laurentien 
sont manquantes ou incomplètes. Il est difficile d’éta­
blir avec précision la perte subie à l’échelle du territoire 
de l’axe. Le problème touche les trois grands secteurs, 
mais il a plus d’ampleur sur la rive sud du fleuve, dans 
les secteurs de Trois-Rivières et de Montréal. Quant 
aux deux principaux centres urbains, la plupart des lis­
tes de Montréal ont disparu et une part de celles de 
Québec n’ont pas été préservées. En tout, 2 168 agents 
du commerce ont été retracés sur les listes nominatives 

(tableau 3). Or, les tableaux publiés nous ont déjà per­
mis d’en estimer le nombre à près de 4 500 pour le Bas-
Canada. Vu le poids démographique du territoire de 
l’axe, l’écart entre les 2 168 individus retracés et le 
volume réel des agents du commerce atteint 1 500, et 
probablement dépasse ce nombre.

Cet écart constaté entre les données nominatives 
et publiées est trop grand. De plus, il menace de grave 
distorsion toute tentative d’établir l’équilibre du dispo­
sitif du commerce, secteur par secteur, dans les deux 
grands centres urbains et dans le reste du corridor flu­
vial. Nous devons donc réserver cet exercice plus com­
plet à 1871, année pour laquelle les données nominati­
ves sont complètes. Notons quand même, à titre 
indicatif, que, parmi les 2 168 individus retracés, plus 
de 11 % sont liés au monde du commerce de l’alimen­
tation, et que les femmes, veuves à plus de 62 %, comp­
tent pour un peu plus de 4,5 % de l’effectif global.

Si l’analyse chiffrée s’avère trop périlleuse, la car­
tographie reste d’un certain secours pour suggérer une 
image, déformée certes mais néanmoins indicative, du 
déploiement de l’effectif du commerce au milieu du 
siècle (figure 5). En effet, les points de concentration 
attestent une large diffusion des agents dans la partie 
méridionale, caractérisée par une solide implantation 
dans maintes localités, à partir du voisinage immédiat 
de Montréal vers l’intérieur. Au nord, les points de con­
centration soulignent l’importance du pourtour 
immédiat de Québec et la relative vigueur du déploie­
ment en aval de cette ville, principalement sur la rive 
droite du fleuve. C’est en gros cette structure qu’on 
retrouvera en 1871, plus étayée cette fois et, surtout, 
sans distorsion induite par la source.
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TABLEAU 3
Marchands et commercants 

de l’axe laurentien, 1851

			   Autres		  Alimentation 	 Autres 	 Total 
	 Secteur	 Alimentation	 activités	 Total	  (en %)	 activités (en %)	 (en %)

	 Rive-Nord de Montréal	 -	 128	 128	 0,00	 17,90	 17,20

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 -	 43	 43	 0,00	 6,01	 5,78

	 Île de Montréal et île Bizard	 17	 94	 111	 58,62	 13,15	 14,92

	 Ville de Montréal	 10	 29	 39	 34,48	 4,06	 5,24

	 Rive-Sud de Montréal	 2	 421	 423	 6,90	 58,88	 56,85

	 Région de Montréal	 29	 715	 744	 100,00	 100,00	 100,00

	 En % de l’axe	 11,60	 37,28	 34,32	 -	 -	 -

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 -	 98	 98	 0,00	 46,89	 46,67

	 Ville de Trois-Rivières	 -	 71	 71	 0,00	 33,97	 33,81

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 1	 40	 41	 100,00	 19,14	 19,52

	 Région de Trois-Rivières	 1	 209	 210	 100,00	 100,00	 100,00

	 En % de l’axe	 0,40	 10,90	 9,69	 -	 -	 -

	 Rive-Nord de Québec	 32	 123	 155	 14,55	 12,37	 12,77

	 Ville de Québec	 188	 530	 718	 85,45	 53,32	 59,14

	 Île d’Orléans	 -	 7	 7	 0,00	 0,70	 0,58

	 Rive-Sud de Québec	 -	 334	 334	 0,00	 33,60	 27,51

	 Région de Québec	 220	 994	 1 214	 100,00	 100,00	 100,00

	 En % de l’axe	 88,00	 51,82	 56,00	 -	 -	 -

	 Total des régions	 250	 1 918	 2 168	 -	 -	 -

Haut-Canada Bas-Canada

3 189 3 441

Merchants
(48,15 %)Merchants

(73,97 %) Storekeepers
(32,78 %)

Storekeepers
(13,64 %)

Traders
(17,12 %)

Pedlars (1,95 %)Pedlars  (7,53 %)

Traders (4,86 %)



	 c)	 L’hébergement

Parmi les 596 agents de l’hébergement dont font état 
les tableaux publiés du recensement de 1851, on 
compte 6 responsables d’hôtels de tempérance, 59 
taverniers, 64 responsables de maisons de pension, 83 
hôteliers et 384 aubergistes. Ces chiffres se comparent 
à l’effectif global de 2 091 commerçants de ce genre 
dans le Haut-Canada, soit 32 responsables de mai­
sons de pension, 254 hôteliers, 556 taverniers, 1 216 
aubergistes et 33 responsables d’hôtels de tempérance. 
Les deux villes principales retiendraient environ 38 % 
des agents de l’hébergement du Bas-Canada. 
Montréal en compterait 96, répartis ainsi : 15 hôte­
liers, 23 responsables de maisons de pension et 58 
aubergistes. Québec en aurait pour sa part 130, soit 6 
responsables d’hôtels de tempérance, 34 responsables 
de maisons de pension, 39 hôteliers et 51 aubergistes. 
Les tableaux publiés ne font pas mention de taver­
niers dans l’une ou l’autre ville. Outre le formidable 
écart déjà constaté entre les chiffres du Haut et du 
Bas-Canada, deux éléments parmi d’autres ne man­
quent pas d’étonner ici : l’infériorité numérique de 
Montréal et l’absence de taverniers dans les deux 
villes.

Les listes nominatives incomplètes du recense­
ment attestent la présence de 277 agents de l’héberge­
ment sur le territoire de l’axe laurentien : 144 auber­
gistes, 83 hôteliers, 25 taverniers, 19 responsables de 
maisons de pension et 6 responsables d’hôtels de 
tempérance. En tout, 87 de ces agents ont été retracés 
à Québec et 2 seulement à Montréal. La confronta­
tion de ces données fragmentaires avec celles qui ont 
été publiées est déconcertante (tableau 4). Les deux 
sources signalent le même nombre d’hôteliers. Ici, les 
listes nominatives comprennent une vingtaine de 
taverniers à Québec, là, les tableaux publiés les ont 
omis. Et encore, les listes nominatives indiquent cinq 
responsables d’hôtels de tempérance dans la ville par 
rapport à six seulement dans les tableaux publiés.
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TABLEAU 4
Comparaison entre les données  

des listes nominatives 
et celles des listes publiées, 1851

		  Listes nominatives	 Listes publiées

	 Aubergistes	 144	 384

	 Hôteliers	 83	 83

	 Responsables de maisons de pension	 19	 64

	 Responsables d`hôtels de tempérance	 6	 6

	 Taverniers	 25	 59

	 Total	 277	 596

Par ailleurs, 256 établissements d’hébergement 
ont été retracés dans les listes nominatives incomplè­
tes de l’axe laurentien. Un peu plus de 20 % de ces 
établissements, soit 58, sont la propriété d’individus 
dont la profession ne les relie pas d’emblée à l’activité 
de l’hébergement, notamment 12 cultivateurs, 9 com­
merçants et 8 marchands. Parmi les 277 agents de 
l’hébergement identifiés, 182 (66 %) ont déclaré pos­
séder un ou des établissements.

Les données publiées ne sont guère crédibles et 
celles des listes nominatives se révèlent trop fragmen­
taires pour nous permettre de suggérer une estimation 
du nombre d’agents de l’hébergement pour l’ensem­
ble du Bas-Canada et dans l’axe laurentien. Cette 
matière est trop imparfaite aussi pour soutenir un 
examen un peu plus détaillé de la composition de ce 
groupe professionnel. Mais la cartographie de son 
déploiement, à partir des listes nominatives qui ont 
été préservées, n’est pas malgré tout dépourvue 
d’intérêt (figure 6). En éliminant de l’observation les 
données qui se rapportent aux deux grandes villes, les 
points de concentration qui apparaissent rappellent 
les traits dominants du schéma spatial de 1831 : un 
déploiement abondant et tramé dans la partie méri­
dionale, linéaire et distendu dans la partie septentrio­
nale, structure que confirmera l’analyse du dispositif 
de l’hébergement de 1871 effectuée avec, cette fois, 
des données complètes.

Excluant les villes de Montréal et de Québec.
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FIGURE 5
Marchands et commerçants, 1851



	 3.	 LE MONDE DU COMMERCE 
ET DE L’HÉBERGEMENT EN 1871

Entre 1851 et 1871, l’inégale croissance des deux 
principaux centres urbains s’est maintenue, si bien 
que la population de Montréal représente maintenant 
le double de celle de Québec, tandis qu’émerge autour 
du pôle montréalais un réseau urbain. Ces deux fac­
teurs conjugués contribuent à accentuer la diversité 
des situations observables sur tout le territoire de 
l’axe et, partant, les contrastes qui opposent la partie 
méridionale et la partie septentrionale. Le déploie­
ment des agents de l’échange est l’un des révélateurs 
de ce processus de différenciation. Disposant de listes 
nominatives apparemment complètes, nous en avons 
profité pour élargir l’angle d’observation, pour proje­
ter un peu de lumière sur les rapports des marchands 
et des commerçants avec l’agriculture, et pour poser 
les premiers repères d’une réflexion sur les boulan­
gers et les bouchers, deux groupes de petits produc­
teurs bien insérés dans les rouages de l’échange.

	 a)	 Le profil québécois du commerce

Les tableaux publiés du recensement font état de 4 

451 individus identifiés simplement comme mar­
chands, de 877 épiciers, de 106 marchands forains et 
de 11 marchands de grains. À côté de ces 5 445 indivi­
dus figurent 2 704 dealers et traders, ou petits négo­
ciants selon la traduction française, et 98 brokers ou 
courtiers non liés aux activités bancaires. Nous consi­
dérons que cette masse de 8 247 individus forment la 
partie centrale du dispositif marchand sur l’ensemble 
du territoire québécois. Une gamme de services et la 
partie commerciale d’une foule d’entreprises de pro­
duction complètent, faut-il le rappeler, le dispositif de 
l’échange entendu au sens le plus large.

Pour bien saisir la situation québécoise, il est 
utile d’en comparer encore une fois les données avec 
celles de l’Ontario (tableau 5). En 1871, la population 
québécoise équivaut à 73,5 % de la population onta­
rienne, soit 1 191 516 habitants par rapport à 1 621 851. 
Le Québec rassemble un effectif global équivalant à 
93 % de celui de la province voisine, lequel atteint 
8 817 individus. Voilà qui, au premier abord, paraît 
révélateur du caractère plus diffus du dispositif qué­
bécois de l’échange, comme en 1851. Toutefois, on 
constate de nouveau que la distribution par catégo­

ries de cet effectif dans les deux provinces diffère pas­
sablement. En Ontario, les recenseurs ont identifié 
5 939 marchands, 1 384 épiciers, 507 marchands 
forains, 212 marchands de grains, 655 petits négo­
ciants et 120 courtiers. Les individus recensés comme 
marchands au Québec représentent 75 % de ceux du 
même groupe en Ontario, soit légèrement plus que le 
poids démographique relatif. Il en va autrement des 
autres catégories. Les épiciers québécois représentent 
seulement 63 % des épiciers ontariens. L’Ontario dis­
pose par ailleurs de près de 5 fois plus de marchands 
forains que le Québec et de 20 fois plus de marchands 
de grains. Par contre, avec plus de 81 % de l’effectif 
ontarien, le Québec abrite proportionnellement un 
peu plus de courtiers et quatre fois plus de petits 
négociants. Ce dernier constat est d’importance, vu le 
nombre d’individus concernés : 2 704 prétendus petits 
négociants au Québec par rapport à 655 à peine en 
Ontario. Mais, comme on le verra plus loin, cette trop 
forte singularité du dispositif marchand québécois 
n’est qu’apparente, résultat plus que déformant du 
travail d’harmonisation mené par les responsables du 
recensement pour rapprocher les intitulés profession­
nels français des appellations anglaises.

Comment, d’après les mêmes tableaux publiés, 
l’effectif du commerce est-il réparti entre les deux villes 
principales et le reste du territoire québécois ? Les villes 
de Québec et de Montréal, dont la population est esti­
mée en 1871, selon les tableaux publiés, à 59 699 et à 
107 225 habitants respectivement, se partagent une part 
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Excluant les villes de Montréal et de Québec.

FIGURE 6
Agents de l’hébergement, 1851

TABLEAU 5
Marchands et commerçants 

au Québec et en Ontario, 1871 
(selon les tableaux publiés 

des recensements, principales catégories)

		  Québec	 Ontario	

	 Merchants / marchands	 4  451	 5 939

	 Dealers et traders / petits négociants	 2  704	 655

	 Hawkers & pedlars / marchands forains	 106	 507

	 Brokers / courtiers	 98	 120

	 Grain dealers / marchands de grains	 11	 212

	 Grocers / épiciers	 877	 1 384

	 Total	 8 247	 8 817



importante des 8 247 individus dénombrés. Avec tout 
juste 14 % de la population du Québec, les deux villes 
rassemblent 44 % de ceux-ci : 39 % des marchands, 
40 % des petits négociants, 69 % des marchands forains, 
79 % des épiciers, 82 % des courtiers et 8 des 11 mar­
chands de grains. Il y a donc lieu de parler d’une forte 
centralité urbaine au sein du dispositif marchand.

Selon les tableaux publiés, les deux villes princi­
pales comptaient environ 47 % de l’effectif québécois 
du commerce en 1851 par rapport à 44 % en 1871. Ce 
recul en pourcentage des deux centres principaux, si 
la mesure est bonne, est signe que le dispositif de 
l’échange s’est renforcé ailleurs sur le territoire.

Les deux villes n’ont évidemment pas le même 
poids au sein du dispositif du commerce québécois. 
Québec compte 500 marchands, 236 épiciers, 32 mar­
chands forains, un seul marchand de grains, 365 petits 
négociants et 18 courtiers, soit 1  152 individus 
(figure 7). Montréal accueille 1 221 marchands, 461 épi­
ciers, 42 marchands forains, 7 marchands de grains, 728 
petits négociants et 62 courtiers, soit 2 521 individus. 
Selon les chiffres retenus par les responsables du recen­
sement, la population de Québec équivaut en 1871 à 
55 % de celle de Montréal. Or, l’effectif du commerce de 
la capitale est proportionnellement inférieur à son 
poids démographique, n’équivalant qu’à 45 % de 
l’effectif montréalais. Les marchands de la capitale ne 
représentent que 40 % de l’effectif de Montréal, les 
petits négociants, 50 % et les épiciers, 51 %. Par contre, 
on trouve proportionnellement plus de marchands 
forains à Québec, soit 76 % de l’effectif montréalais. 
Montréal a trois fois plus de courtiers que Québec. 
Environ 63 % des courtiers du Québec y ont leur base 
d’affaires. Et, tandis que la capitale semble presque 
absente du marché des grains, Montréal abrite 7 des 11 
marchands de grains recensés dans tout le Québec. Ces 
quelques chiffres et pourcentages tracent le contour 
d’un dispositif marchand substantiellement plus dense 
et diversifié à Montréal qu’à Québec.

FIGURE 7
Marchands et commerçants de Québec 

et de Montréal, 1871 (par mille habitants, 
selon les tableaux publiés du recensement)

b)	 Le commerce dans le corridor laurentien

Grâce aux listes nominatives, nous avons pu reconsti­
tuer le profil général du dispositif du commerce à 
l’échelle de l’axe laurentien. Ce nouveau portrait cor­
rige, ou nuance à tout le moins, celui que nous venons 
d’esquisser à partir des tableaux publiés. Mais trop de 
problèmes se cachent derrière les données des listes 
nominatives, qui empêchent de construire une caté­
gorisation fine de l’effectif marchand et commerçant. 
Aussi, comme pour 1851, en sommes-nous restés à 
deux regroupements généraux, le premier rassem­
blant les individus liés à l’alimentation, le second, 
tous les autres.

Dans les tableaux publiés, les individus identi­
fiés comme commerçants ont été regroupés sous la 
rubrique dealers et traders ou petits négociants, selon 
la traduction française. Or, nulle part sur les listes 
nominatives rencontre-t-on la mention de petit 
négociant. Qui plus est, cette appellation, choisie par 
les responsables du recensement comme traduction 
de la rubrique dealers et traders, suggère faussement 
que ces individus occupent la strate inférieure du 
monde du commerce. En fait, dans bien des cas, les 
affaires de beaucoup de commerçants, dealers et tra­
ders, dépassent largement celles d’un grand nombre 
d’individus coiffés du titre de marchand.

En tout, 1 732 individus sont identifiés simple­
ment comme commerçants sur le territoire délimité 
de l’axe laurentien. Leur regroupement avec les dea­
lers et traders dans les tableaux publiés gonfle déme­
surément le nombre des représentants québécois de 
cette catégorie retenue par les responsables du recen­
sement et fausse radicalement la comparaison avec les 
données ontariennes équivalentes. Nous n’avons 
retracé qu’une quinzaine de simples dealers, moins de 
400 traders (à très forte majorité anglophones et habi­
tant Montréal), mais aussi 70 storekeepers et 312 store­
men (habitant presque tous Montréal). Il appert 
qu’en général les francophones n’utilisent pas 
d’expression française particulière pour rendre 
compte des activités auxquelles les anglophones se 
réfèrent en usant des termes traders et dealers.

Sur tout le territoire de l’axe, une soixantaine 
d’individus sont présentés comme négociants ou, du 
moins, ont été recensés sous cette appellation (ils sont 
presque tous francophones et on n’en retrace que 
deux à Montréal) ; on peut supposer que les respon­
sables du recensement les ont regroupés avec la masse 
des marchands. Par ailleurs, le titre de broker, dont se 
réclament une cinquantaine d’individus (presque 
tous anglophones et habitant Montréal), a pour équi­
valent français le vocable courtier, lequel est rarissime 
sur les listes nominatives. Des francophones qui exer­
cent cette fonction en 1871 le font probablement sous 
une autre appellation. Ces quelques exemples mon­
trent que, sur la base des intitulés professionnels, une 
comparaison entre Montréal et Québec et entre ces 
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deux villes et la partie restante du couloir laurentien 
habité par une forte majorité francophone devient 
hasardeuse au-delà des généralités.

En regroupant les marchands, les commerçants, 
les négociants, les courtiers (brokers), les traders, les 
dealers, les storemen et les autres agents du commerce, 
on arrive au nombre de 7 587 individus dans l’ensem­
ble de l’axe laurentien. Si on défalquait de ce nombre 
les individus qui paraissent s’assimiler davantage au 
monde manufacturier qu’à la marchandise (les pro­
priétaires de scierie, par exemple) ou au monde des 
services (les courtiers qui évoluent dans les assuran­
ces), ceux dont le statut est douteux vu leur âge (139 
ont moins de 20 ans) ou pour d’autres raisons encore, 
l’effectif du monde marchand et commerçant de l’axe 
laurentien ne serait sans doute pas inférieur à 7 000 
individus, dont un millier tournés vers l’alimentation 
(tableau 6).

La première constatation qui s’impose à la lec­
ture de ces données extraites des listes nominatives, 
c’est le poids extrêmement lourd de la grande région 
de Montréal ; avec environ 54 % de la population, elle 
accapare un peu plus de 64 % des 7 587 marchands et 
commerçants du territoire de l’axe. Dans les deux 
autres secteurs, la proportion de l’effectif est donc en 
deçà du poids démographique. Et la position du sec­
teur de Trois-Rivières apparaît sous ce rapport parti­
culièrement faible ; avec 11,5 % de la population de 
l’axe, il revendique tout juste 6 % de l’effectif global.

Le poids des deux villes principales dans leur 
secteur respectif et dans tout l’axe frappe tout autant. 
On notera ici que, pour la population de Québec, 

nous avons retenu un chiffre de beaucoup inférieur à 
celui qu’ont établi les responsables du recensement : 
44 538 plutôt que 59 699. Nous nous en sommes tenus 
aux limites officielles de la ville. Les données relatives 
à Québec n’incluent donc pas celles de sa banlieue. Si 
ce choix est de nature à accentuer les différences avec 
Montréal, il donne par contre plus de poids à la cou­
ronne immédiate qui cerne la capitale.

Montréal concentre plus de 62 % de l’effectif de 
sa grande région, et Québec, un peu moins de 46 % 
de la sienne. Ensemble, l’effectif du commerce des 
deux villes représente environ 54 % du dispositif de 
l’axe. Cela dit, la supériorité de Montréal sur Québec 
apparaît simplement écrasante, l’effectif marchand et 
commerçant de la première étant trois fois plus élevé 
que celui de la seconde. Quant à la ville de Trois-
Rivières, elle occupe dans sa région une position rela­
tivement forte, car, avec seulement 7,5 % de la popu­
lation du secteur, elle retient plus de 28 % de l’effectif 
global du commerce, ce qui contraste avec la nette 
faiblesse de la région sur le territoire de l’axe.

L’inégale répartition de l’effectif global est mar­
quante sur tout le territoire de l’axe en dehors des 
deux villes principales. Reflet de la distribution de la 
population dans l’espace, la masse des marchands et 
des commerçants se regroupe bien sûr dans la partie 
sud des secteurs de Montréal et de Québec. Mais un 
coup d’œil sur les données relatives aux sous-secteurs 
périurbains de l’île de Montréal (île de Montréal et île 
Bizard, Vaudreuil-Soulanges et île Perrot) attire 
d’entrée de jeu l’attention sur le pourtour de la ville. 
Ces deux sous-secteurs ne rassemblent qu’environ 
16 % de la population recensée dans la grande région 
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TABLEAU 6
Marchands et commerçants 

de l’axe laurentien, 1871

Marchands		 Population 	 Alimentation 	 Marchands	 Total
Secteur	 Population	 Alimentation	 et commerçants	 Total	 (en %)	 en (%)	 et commerçants (en %)	 (en %)

Rive-Nord de Montréal	 99 134	 3	 394	 397	 21,75	 0,51	 9,21	 8,15

Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	20 584	 4	 76	 80	 4,52	 0,67	 1,78	 1,64

Île Jésus	 9 472	 -	 52	 52	 2,08	 -	 1,22	 1,07

Île de Montréal et île Bizard	 36 819	 52	 290	 342	 8,08	 8,77	 6,78	 7,02

Ville de Montréal	 107 225	 521	 2 532	 3 053	 23,52	 87,86	 59,21	 62,70

Rive-Sud de Montréal	 182 572	 13	 932	 945	 40,05	 2,19	 21,80	 19,41

Région de Montréal	 455 806	 593	 4 276	 4 869	 100	 100	 100	 100

En % de l’axe	 53,93	 64,88	 64,08	 64,18	 -	 -	 -	 -

Rive-Nord de Trois-Rivières	 48 943	 -	 168	 168	 50,14	 -	 36,21	 36,21

Ville de Trois-Rivières	 7 570	 -	 132	 132	 7,75	 -	 28,45	 28,45

Rive-Sud de Trois-Rivières	 41 107	 -	 164	 164	 42,11	 -	 35,34	 35,34

Région de Trois-Rivières	 97 620	 0	 464	 464	 100	 -	 100	 100

En % de l’axe	 11,55	 0	 6,95	 6,12	 -	 -	 -	 -

Rive-Nord de Québec	 75 687	 80	 374	 454	 25,95	 24,92	 19,35	 20,14

Ville de Québec	 44 538	 235	 799	 1 034	 15,27	 73,21	 41,33	 45,87

Île d’Orléans	 4 924	 -	 17	 17	 1,69	 -	 0,88	 0,75

Rive-Sud de Québec	 166 565	 6	 743	 749	 57,10	 1,87	 38,44	 33,23

Région de Québec	 291 714	 321	 1 933	 2 254	 100	 100	 100	 -

En % de l’axe	 34,52	 35,12	 28,97	 29,71	 -	 -	 -	 -

Total des régions	 845 140	 914	 6 673	 7 587	 -	 -	 -	 -



de Montréal, à l’extérieur de la ville principale, mais 
ils retiennent plus de 23 % de ses marchands et de ses 
commerçants, indice certain de l’importance des 
pourtours urbains dans le dispositif du commerce.

Enfin, lorsqu’on s’attarde à la distribution de 
l’effectif global par grands groupes, force est de cons­
tater l’énorme prééminence des deux villes principa­
les dans les activités liées à l’alimentation ; elles retien­
nent plus de 80 % de l’effectif de l’axe. De même, on 
peut constater que la supériorité de Montréal sur 
Québec est plus éclatante dans les activités autres que 
l’alimentation. Le premier centre urbain du Québec 
rassemble à lui seul plus de 38 % de l’effectif de l’axe, 
comparativement à 12 % pour Québec.

Il n’entre pas dans notre propos de scruter plus 
avant le contexte interne des deux villes principales. 
Nonobstant les réserves émises quant à la représenta­
tivité des informations, les indications tirées des 
tableaux publiés du recensement et nos propres chif­
fres établis à partir des listes nominatives confirment 
la centralité du pôle montréalais et sa diversité mani­
feste, sans équivalent ailleurs au Québec.

Abordons maintenant le schéma de la réparti­
tion spatiale des 3 500 marchands et commerçants 
retracés hors des deux grands centres urbains et qui 
forment tout de même près de la moitié de l’effectif 
global de l’axe : environ 46 %.

La répartition de l’effectif marchand et com­
merçant à l’extérieur des deux grands centres n’est 
pas le simple décalque de la distribution de la popula­
tion. Largement diffusés dans tout l’espace occupé de 
l’axe, les agents du commerce y adoptent néanmoins 
un profil spatial plus ramassé que celui de la popula­
tion (figure 8). La cartographie renvoie l’image d’un 
dispositif marchand et commerçant solidement arti­
culé autour des deux grands centres et de leur pour­
tour immédiat, bien appuyé aussi sur le semis des 
autres centres urbains en croissance (notamment 
Trois-Rivières, Joliette, Sorel, Saint-Jean et Saint-

Hyacinthe). En ce sens, il y a lieu de parler du renfor­
cement de la polarité urbaine dans le dispositif du 
commerce depuis le milieu du siècle.

Force est aussi de constater le caractère très déséqui­
libré de ce dispositif : beaucoup plus lourd et ramifié 
dans sa partie méridionale dont le lac Saint-Pierre et 
Trois-Rivières semblent délimiter l’extension dans 
l’axe du fleuve, plus léger et linéaire dans sa partie 
septentrionale, resserré autour de Québec et jalon­
nant les fronts du fleuve, surtout sur la rive sud. En ce 
qui a trait aux agents liés à l’alimentation, au demeu­
rant peu nombreux en dehors des grands centres, ils 
sont l’apanage des couronnes périurbaines de ceux-ci. 
Le commerce de l’alimentation reste, en 1871, étroite­
ment associé à la grande ville.

Quelle importance numérique les anglophones 
ont-ils dans le dispositif du commerce de l’axe lau­
rentien ? D’après les déclarations des marchands et 
des commerçants de l’axe quant à leur origine (fran­
çaise, anglaise, irlandaise, etc.), les francophones for­
meraient en 1871 environ 63 % de l’effectif global, 
mais seulement 52 % de celui du commerce de l’ali­
mentation. Les anglophones compteraient pour près 
de 35 % de l’effectif global (le nombre d’individus 
d’origine autre que française et britannique est mar­
ginal). Ainsi, au regard de leur proportion au sein de 
la population de l’axe, près de 14 %, les anglophones 
sont en net surnombre dans le dispositif de l’échange.

Les Irlandais fournissent près de la moitié des 
marchands et des commerçants anglophones de 
l’axe, ce qui équivaut en gros à leur importance 
numérique au sein de ce groupe à l’échelle québé­
coise. Leur présence est surtout très sentie dans l’ali­
mentation où ils mobilisent environ 35 % de l’effec­
tif de l’axe. Quant aux Anglais et aux Écossais, ils 
pèsent d’un poids presque équivalent parmi les mar­
chands et les commerçants de l’axe ; environ 10 % 
pour les premiers et 9 % pour les seconds. Mais, 
contrairement aux Irlandais qui sont particulière­
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ment nombreux dans le commerce de l’alimenta­
tion, les Anglais et les Écossais s’y trouvent dans une 
beaucoup plus faible proportion.

C’est en ville, à Montréal principalement et à 
Québec dans une moindre mesure, que la population 
anglophone a ses bases les plus fortes dans le dispositif 
de l’échange de l’axe laurentien. En 1871, les anglopho­
nes représentent environ 45 % de la population mon­
tréalaise, ce qui laisse une faible majorité francophone. 
Mais ils lui fournissent 59 % des individus du secteur de 
l’alimentation et 56 % dans les autres catégories. Dans 
l’alimentation, les Irlandais seulement ont un poids 
similaire à celui des francophones, soit environ 40 %. 
Dans le commerce d’autres catégories, ces derniers con­
servent la même proportion de l’effectif, mais pas les 
Irlandais qui n’en représentent que 23 %. À Québec où 
la population francophone est estimée à 65 %, les mar­
chands et les commerçants anglophones ont un poids 
d’environ 37 % dans l’alimentation et de 35 % dans les 
autres catégories. Comme à Montréal, les Irlandais sont 
très présents dans l’alimentation où ils forment 72 % de 
l’effectif anglophone, tandis que, dans les autres catégo­
ries, leur proportion est faible. Fait intéressant, les per­
sonnes d’origine écossaise sont proportionnellement 
moins nombreuses à Québec qu’à Montréal.

En dehors des deux grandes villes, le monde de 
la marchandise est massivement francophone, à 73 % 
dans l’alimentation et à 83 % dans l’ensemble des 
autres catégories. Ici encore, on remarque chez les 
anglophones une très forte majorité d’Irlandais dans 
l’alimentation et une position beaucoup plus faible 
de ceux-ci dans les autres catégories.

Quant aux femmes, elles sont encore assez peu 
nombreuses dans la masse des marchands et des com­
merçants : 517 parmi 7 587 individus retracés dans 
l’axe, soit un peu moins de 7 % de l’effectif global, 
dans les deux villes principales ainsi que dans le cou­
loir laurentien. À l’instar de leurs vis-à-vis masculins, 
la majorité des marchandes et des commerçantes, 
54 %, habitent Montréal et Québec. Près de 20 % des 
agentes du commerce gravitent autour de l’alimenta­
tion et 11,5 % des hommes seulement. L’état civil dis­
tingue encore plus radicalement les marchandes et les 
commerçantes de leurs vis-à-vis masculins. Elles sont 
veuves à 60 % par rapport à moins de 5 % pour les 
hommes. Ils sont mariés dans une proportion de 
77 % ; elles le sont à 14 % seulement.

	 c)	 Le monde marchand et l’agriculture

Non seulement les marchands et les commerçants 
jouent-ils un rôle important dans l’approvisionnement 
alimentaire, mais encore ils se font souvent produc­
teurs de denrées et éleveurs. Les listes nominatives du 
recensement de 1871 fournissent de bons indices du 
rapport des marchands et des commerçants aux activi­
tés agricoles. Parmi les 7 587 marchands et commer­
çants du territoire de l’axe laurentien, 1 751 (23 %) se 
partagent la propriété de 463 199 arpents de terre, soit 

264 arpents en moyenne, ce qui représente au bas mot 
deux fois et demie la superficie moyenne de l’exploita­
tion agricole de l’époque. Bien que, parmi eux, seule­
ment 27 aient adjoint la mention d’agriculteur ou de 
cultivateur à leur titre professionnel, on en trouve un 
bon nombre dans toutes les productions végétales et 
animales recensées en 1871 (tableau 7).

Certes, il existe une très grande variété de situa­
tions parmi ces producteurs marchands et commer­
çants de l’axe, d’autant qu’ils peuvent s’adonner à 
plusieurs productions (voir l’encart cartographique en 
fin de chapitre). Les chiffres moyens par individu sug­
gèrent cependant qu’une part importante de leurs 
différentes productions parviennent aux circuits de 
l’échange. En fait, plusieurs atteignent des volumes 
qui sont sans commune mesure avec ceux de l’exploi­
tation moyenne de l’époque, et qui les situent, à n’en 
pas douter, parmi les plus gros producteurs de l’axe. 
Examinons quelques exemples (voir l’encart 
cartographique en fin de chapitre).

Si, au fil des décennies, la culture du blé a mar­
qué un important recul sur le territoire de l’axe, elle 
n’est pas en 1871 sans intérêt pour les marchands et 
les commerçants qui trouvent réunies autour d’eux 
des conditions favorables à sa commercialisation. Il 
s’en trouve 258 qui ont récolté le blé de printemps 
(leur récolte de blé d’automne est par ailleurs insigni­
fiante). Cette production est surtout concentrée dans 
la grande région de Montréal et le long du fleuve, en 
aval de Québec (figure 9). Une trentaine ont enregistré 
plus de 100 minots. L’un d’eux, Théophile Arpin, dealer 
de Saint-Jean (ville), a atteint la barre des 500 minots. Il 
est suivi par un marchand de Saint-Pie (Bagot), Euclide 
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TABLEAU 7
Exemples de productions végétales et animales 

des marchands et commerçants 
de l’axe laurentien, 1871

			   Production	 Moyenne	 Production
	 Individus	 Produits	 totale	 individuelle	 maximale

	 Cultures	

		  683	 Foin	 12 934	 arpents	 18,94	 550

		  522	 Avoine	 103 235	 minots	 197,77	 3 500

		  209	 Sarrasin	 7 884	 minots	 37,72	 -

		  258	 Blé de printemps	 11 330	 minots	 43,91	 500

		  1 276	 Pommes de terre	 150 009	 minots	 117,56	 2 500

		  360	 Betteraves	 5 791	 minots	 16,09	 -

		  371	 Fèves	 881	 minots	 2,38	 -

		  308	 Pois	 14 230	 minots	 46,20	 -

		  138	 Navets	 11 460	 minots	 83,05	 -

	 Coupe de bois

		  739	 Bois de chauffage	 79 501	 cordes	 107,58	 14 000

	 Animaux tués ou vendus

		  1 495	 Porcs	 5 755	 têtes	 3,85	 400

		  656	 Bovins	 2 917	 têtes	 4,45	 111

		  519	 Moutons	 6 518	 têtes	 12,56	 -

	 Production laitière

		  1 298	 Beurre	 203 936	 livres	 157,12	 5 000



Roy, un autre de Saint-Placide (Deux-Montagnes), 
James Wats, trader de Saint-Jean (ville), Louis Mollan, 
et un marchand de Saint-Pascal (Kamouraska), Joseph 
Beaulieu.

Au temps de la Confédération, la pomme de 
terre est devenue une composante importante du 
régime alimentaire et la demande en est forte dans les 
villes, les villages, les bourgs et les chantiers forestiers 
où s’activent des milliers de bûcherons. Ils sont 1 276 
marchands et commerçants à en produire, nombre 
qui par lui-même confirme l’importance de cette 
denrée pondéreuse dans les activités commerciales. 
Les marchands et les commerçants producteurs de 
pommes de terre ont leurs assises les plus fortes sur 
les fronts du fleuve, en particulier dans la couronne 
du lac Saint-Pierre et le bas du fleuve. Une soixan­
taine d’entre eux répartis à quelques endroits, notam­
ment autour de Trois-Rivières et en aval de Québec, 
sur la rive droite du fleuve, en produisent plus de 500 
minots. Deux parviennent même jusqu’à 2  500 
minots. Il s’agit de George Baptist, le gros marchand 
de bois de Trois-Rivières et Étienne Ladouceur, mar­
chand de Saint-Joseph (Deux-Montagnes). Ils sont 
suivis de près par deux autres individus, qui se décla­
rent également marchands dans le recensement, le 
Montréalais James Benny et le Trifluvien Georges 
Gouin, engagé dans le commerce du bois.

Le foin et l’avoine qui, conséquence de l’élargis­
sement de la taille des cheptels, connaissent une forte 
expansion, intéressent une portion importante de 
marchands et de commerçants de l’axe. La culture du 
foin en retient 683. Nombreux sont ceux qui disposent 
de plus de 20 arpents réservés à cette culture, en parti­
culier dans les secteurs de Trois-Rivières et de Québec, 
notamment sur la rive droite du fleuve, en aval de la 
ville. Parmi les plus importants de ces producteurs 
agricoles, une soixantaine lui consacrent plus de 50 
arpents. Le plus gros, Julien Lamoureux, trader de 
Saint-Sébastien (Iberville), lui en attribue 550. Le sui­
vent deux marchands de bois de Trois-Rivières, George 
Baptist et Georges Gouin. Ils sont presque aussi nom­
breux à produire de l’avoine, soit 522. Une centaine 
d’entre eux enregistrent une production de plus de 300 
minots tandis que 16 en déclarent plus de 1 000. Trois-
Rivières et ses environs présentent la plus forte concen­

tration de ces gros producteurs. Avec ses 3 500 minots, 
Louis Mollan, le trader de l’agglomération de Saint-
Jean, occupe le premier rang de ce groupe de produc­
teurs. Suivent les deux mêmes marchands de bois de 
Trois-Rivières, George Baptist (3  000 minots) et 
Georges Gouin (2 600 minots), et le même trader de 
Saint-Sébastien, Jean Lamoureux (1 500 minots).

Tout près de 2 000 marchands et commerçants 
possèdent une ou plusieurs vaches laitières en 1871, 
316 en ont plus de trois et 72 plus de dix. Les plus 
engagés dans l’élevage laitier se trouvent massivement 
concentrés dans les deux grands centres urbains ou 
en périphérie. Le premier cheptel laitier par le nom­
bre de bêtes, soit 111 vaches, appartient au marchand 
Urgel Archambault de L’Assomption. Huit autres 
agents du commerce possèdent une vingtaine de 
vaches laitières, notamment un marchand de La 
Malbaie, Louis Maltais, un autre de Saint-Pie (Bagot), 
Euclide Roy, un vendeur de lait d’Hochelaga, John 
Rowland, et un laitier de Québec, François Gilbert. 
Par ailleurs, nombreux aussi sont les marchands et les 
commerçants producteurs de beurre, autre denrée 
importante pour les circuits d’échange. En ce 
domaine, ils concentrent surtout leurs efforts autour 
des grands centres urbains et sur la rive droite du 
fleuve, en aval de Québec. Ce dernier segment du 
fleuve enregistre même les plus forts volumes de cette 
production des marchands et des commerçants de 
l’axe. Parmi les 1 298 marchands et commerçants qui 
ont déclaré cette production, 80 ont reconnu un 
volume de plus de 500 livres, tandis qu’une vingtaine 
ont dépassé le millier de livres. Le plus actif, le 
Montréalais Hugh Allan, magnat du commerce mari­
time, promoteur du chemin de fer et financier, en a 
produit 5 000. Lui emboîtent le pas au sommet du 
classement un marchand de Notre-Dame-du-Portage 
(Kamouraska), Gefroy Dumont, deux de L’Isle-Verte 
(Témiscouata), Claude et Achille Bertrand, et un autre 
de Saint-Armand-Ouest (Missisquoi), W.H. Smith.

Tout près de 1 500 marchands et commerçants 
ont déclaré avoir tué ou vendu des porcs pour la bou­
cherie ou l’exportation, nombre encore une fois consi­
dérable et le signe d’un important rapport au marché. 
Ils concentrent cette production autour des centres 
urbains principaux et en aval de Québec, sur la rive sud 
du fleuve. L’expansion urbaine a stimulé la commer­
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cialisation du porc dans l’axe laurentien et la grande 
région de Montréal domine largement cette activité, la 
ville et son pourtour immédiat y tenant le rôle de pla­
que centrale. Dans tout le couloir laurentien, environ 
80 marchands ont abattu ou vendu plus de dix bêtes 
durant l’année. Une dizaine d’entre eux dépassent la 
cinquantaine de bêtes ; un épicier d’Hochelaga, dans la 
paroisse de Montréal, Roland-T. Lenoir, en déclare 
même 400. Le suivent, dans l’ordre, un trader de 
Montréal, Robert Vertere, un épicier d’Hochelaga, 
Hébert Charron, un marchand de Saint-Grégoire 
(Iberville), Isidore Marcouse, et un marchand de Trois-
Pistoles (Témiscouata), Thomas-E. Pelletier.

Enfin, il faut signaler la production du bois de 
chauffage, qui tient une place importante dans les 
approvisionnements des villes et des villages. Cette 
production intéresse 749 marchands et commerçants 
de l’axe. Une trentaine d’entre eux en produisent plus 
de 500 cordes, une quinzaine, plus d’un millier, et Joseph 
Demers, marchand de Sainte-Cécile (Beauharnois), 
en reconnaît 14 000. Le secteur de Trois-Rivières rassem­
ble une forte concentration de ces gros producteurs 
de bois de chauffage, dont les marchands Alexander 
et Robert MacDougall, respectivement de Champlain 
et de Saint-Maurice, et Onésime Brunette de Trois-
Rivières. Figure aussi parmi ces très gros producteurs 
Robert Graham, marchand de bois de Montréal.

Ces données partielles relatives aux productions 
agricoles et les quelques exemples retenus témoignent 
de mouvements de spécialisation et de rapports de 
complémentarité qui traversent l’agriculture québé­
coise à l’aube du dernier tiers du xixe siècle. Ce faisant, 
ils attirent un peu plus l’attention sur le rôle de média­
tion que remplissent les marchands et les commer­
çants dans l’articulation des rapports ville-campagne. 
Par ailleurs, l’engagement de ces agents du commerce 
dans l’agriculture et l’ampleur que certains donnent à 
leurs activités invitent à reconsidérer, selon de nouvel­
les perspectives, l’organisation sociale du travail de la 
terre et de l’élevage au Québec au siècle dernier. En 
effet, à côté de l’exploitation familiale qui constitue la 
base essentielle du système productif de l’agriculture 
se profile un autre type social de mise en valeur du sol 
et de l’élevage, reposant étroitement, celui-ci, sur le 
travail salarié. C’est la forme capitaliste en agriculture 
qu’on a encore très peu étudiée dans le contexte de 
l’axe, phénomène que Jean-Pierre Kesteman a déjà 
bien cerné dans la grande région de Sherbrooke5. Si 
on veut bien saisir tout le processus de commercialisa­
tion de l’agriculture au siècle dernier, il faudra bien un 
jour scruter la montée et l’action de ces gros produc­
teurs et éleveurs à partir des liens multiples qu’ils 
entretiennent d’un côté avec le monde rural et, de 
l’autre, avec le monde urbain.

Ces quelques considérations sur l’agriculture 
rappellent un aspect seulement de la réalité complexe 
qu’exprime le titre professionnel de marchand ou de 
commerçant au xixe siècle, avant les transformations 

profondes enclenchées par l’industrialisation massive 
à la charnière du xxe siècle. Une fonction du monde 
industriel éminemment polyvalente, modifiée au 
cours d’une longue phase de transition de la socio­
économie, et que ni la réalité ambiante ni le vocabu­
laire courant de l’époque ne distinguent encore d’une 
manière tranchée se met peu à peu en place. Derrière 
le personnage du marchand et du commerçant se 
détachent tantôt l’industriel, tantôt l’exploitant agri­
cole ou l’éleveur. Personnage singulier quand la mar­
chandise l’absorbe tout entier, double ou triple quand 
il conjugue les activités d’autres ordres.

	 d)	 Les boulangers et les bouchers

Examinons maintenant la situation des deux groupes 
de petits producteurs alimentaires dont nous avons 
observé la présence sur le territoire de l’axe, ceux des 
boulangers et des bouchers. Nos données les font 
apparaître, bien dispersés dans tout l’axe, sans pour­
tant qu’ils épousent le même schéma d’implantation. 
Au contraire, ces deux exemples ajoutent à la diversité 
déjà constatée des bases de l’échange.

Le premier groupe, celui des boulangers, com­
prend les pâtissiers et les confiseurs ; il rassemble 
1 116 individus dont 89 % sont boulangers de leur 
état. Un peu plus du tiers seulement des boulangers 
exercent leur profession dans les deux grands centres, 
mais plus de la moitié de la quarantaine de pâtissiers 
et 74 des 90 confiseurs le font. Les francophones 
dominent largement ce premier groupe avec plus de 
85 % de l’effectif.

Le groupe des bouchers est d’une taille équiva­
lant à celle du premier groupe, 1 055 individus dont la 
moitié habitent les deux grandes villes, ce qui lui con­
fère un plus fort caractère urbain. Ici encore, les fran­
cophones représentent plus de 80 % de l’effectif.

Bien implantées dans l’ensemble du corridor 
laurentien, solidement investies par les francophones, 
la boulangerie et la boucherie restent encore, en 1871, 
des mondes quasi entièrement masculins. Dans tout 
l’axe laurentien, sur les deux milliers d’individus 
retracés dans ces deux groupes professionnels, les 
femmes ne sont guère plus d’une dizaine, c’est-à-dire 
une infime proportion. On peut croire cependant, 
comme cela est très fréquent dans bien d’autres lieux 
de travail, qu’elles y sont plus nombreuses à remplir 
des tâches de soutien, auprès d’un mari ou d’un père, 
par exemple. Mais le recensement ne permet guère de 
cerner ce genre de situation.

La répartition de l’effectif de ces deux groupes 
professionnels à l’extérieur de Québec et de Montréal 
révèle de fortes concentrations autour des centres prin­
cipaux et dans tout le réseau émergeant de villes nou­
velles (figure 10). De telles concentrations font décou­
vrir un autre aspect du déséquilibre qu’on a pu 
constater entre la grande région de Montréal et celle de 
Québec. Les boulangers sont plus largement distribués 
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dans le corridor laurentien que les bouchers, et le 
grand secteur de Québec paraît même bien faiblement 
doté en bouchers. D’un point de vue général, la double 
structure d’implantation des boulangers et des bou­
chers semble beaucoup plus saillante ou hiérarchisée 
que celle de la population. Elle évoque plutôt, en les 
nuançant, les lignes de force et le dégradé de l’implan­
tation des marchands et des commerçants, attestant 
ainsi le solide arrimage des boulangers et des bouchers 
au dispositif du commerce sur le territoire de l’axe.

	 e)	 L’hébergement

Sur l’ensemble du territoire de l’axe, ce sont 1 087 
individus liés à l’activité de l’hébergement6 qui ont 
été retracés sur les listes nominatives. Les 657 hôteliers 
et les 106 aubergistes forment 70 % de cet effectif. 
S’ajoutent 89 taverniers et assimilés, et 235 responsa­
bles de maisons de pension. Dans leurs tableaux 
publiés, les responsables du recensement font état, 
rappelons-le, de 81 aubergistes et de 1 353 hôteliers 
pour l’ensemble du territoire québécois, chiffres qui 
s’écartent passablement des nôtres, surtout en ce qui 
concerne les hôteliers.

Les deux grands centres se partagent la moitié 
de cet effectif global de l’hébergement ; la part de 
Montréal équivaut au double de celle de Québec, tan­
dis qu’à Trois-Rivières une vingtaine d’individus sont 
liés à cette activité. Les deux grandes villes ont sensi­
blement le même nombre d’hôteliers, soit une cen­
taine chacune. Par contre, si Québec n’abrite que 
quelques aubergistes et taverniers, les premiers dépas­
sent la trentaine à Montréal et les seconds, la soixan­
taine. Mais ce qui distingue surtout les deux villes au 
chapitre de l’hébergement, c’est l’inégale importance 

dévolue à la maison de pension, qui apparaît en 1871 
comme un genre essentiellement urbain et propre à 
Montréal ; en effet, près de 63 % des responsables de 
maisons de pension de l’axe laurentien habitent 
Montréal (tableau 8).

Hors les deux principaux centres urbains, à côté 
d’environ 80 responsables de maisons de pension, de 
près de 70 aubergistes et d’une vingtaine de taverniers, 
un fort groupe de 440 hôteliers occupe une position 
dominante dans le dispositif de l’hébergement dont la 
cartographie révèle l’allure très contrastée (figure 11). 
Au sud, où il se profile en largeur, il apparaît fortement 
hiérarchisé autour du pôle montréalais et ramifié en 
plusieurs lignes de force jusqu’au lac Saint-Pierre. Au 
nord, il est tout ramassé en sa partie essentielle autour 
de Québec ; des points de concentration le prolongent 
en aval, surtout sur la rive sud du fleuve. Exprimé sur la 
base du nombre d’agents par mille habitants, le dispo­
sitif de l’hébergement de l’axe se révèle encore plus 
déséquilibré au profit de la grande région de Montréal. 
Le pourtour de la ville de Québec paraît même bien 
mince sous ce rapport. Impressionnent alors davantage 
dans la partie septentrionale les quelques points de 
concentration de l’aval du fleuve. Quant au secteur de 
Trois-Rivières, il s’inscrit dans le prolongement du dis­
positif de la grande région de Montréal. Au-delà du 
Saint-Maurice, une large coupure se creuse entre la 
partie méridionale et la partie septentrionale de l’axe 
laurentien. En 1871, Montréal est le cœur du dispositif 
de l’hébergement de l’axe et sa grande région, la partie 
essentielle.

En somme, depuis 1831, le dispositif de l’héber­
gement, qui a gagné en largeur en suivant le mouve­
ment de la population vers l’intérieur, s’est passable­
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ment alourdi dans sa partie méridionale. Par ailleurs, 
l’examen des listes nominatives montre que cette 
activité encore essentiellement masculine est de plus 
en plus partagée par les femmes.

En effet, les femmes représentent 22 % de 
l’effectif global de l’hébergement sur le territoire de 
l’axe en 1871 et c’est dans les deux grands centres 
urbains qu’elles se font les plus nombreuses : 60 % 
habitent Montréal et 20 %, Québec. Une cinquan­
taine d’entre elles se trouvent donc ailleurs dans le 
corridor du fleuve. Pour la plupart, 142 sur 240, ces 
agents féminins ont le statut de veuve. La maison de 
pension est leur principal lieu d’activité ; les femmes y 
représentent près de 74 % de l’effectif. Par contre, à la 
taverne, à l’auberge et à l’hôtel, leur rôle est plus dis­
cret ; elles constituent moins de 10 % de cet effectif.

Sur tout le territoire de l’axe, toutes catégories 
confondues, les francophones représentent environ 
65 % des agents de l’hébergement, pourcentage infé­
rieur à leur poids démographique. Et c’est en ville que 
leur présence est la plus faible. À Montréal, ils for­
ment un peu moins de la moitié de l’effectif (47 %) et, 
à Québec, à peine 55 %. Le portrait change cependant 
si on met de côté la maison de pension où la propor­
tion de francophones est de l’ordre de 40 % seule­
ment et dont la vocation diffère en nature de celle de 
l’hôtel, de l’auberge ou de la taverne. Si le voyageur de 
passage peut y loger, il reste que la maison de pension 
relève d’un contexte social beaucoup plus large que 
l’accueil d’individus en transit. Autour de la maison de 
pension, les agents d’origine irlandaise atteignent à 
Montréal un nombre équivalant presque à celui des 
francophones ; à Québec, ils le dépassent. Ce simple 
constat rappelle qu’il faudra mieux étudier un jour la 
fonction sociale de la maison de pension à la lumière 
des pratiques socioculturelles des principaux groupes 
ethnolinguistiques.

Quant à la taverne, il s’agit d’une institution 
essentiellement montréalaise et anglophone. Parmi 
les 89 individus qui y sont associés, la proportion de 

francophones n’est que de 43 %. Encore une fois, les 
agents d’origine irlandaise y sont presque aussi nom­
breux que leurs correspondants francophones. 
Québec n’abrite que deux taverniers. Comme pour la 
maison de pension, il est difficile de cerner convena­
blement la fonction d’hébergement des tavernes par 
rapport à d’autres rôles qu’elles remplissent. Reste le 
noyau dur du dispositif de l’hébergement : le monde 
des hôtels et des auberges. Environ les trois quarts des 
hôteliers et des aubergistes sont francophones, pro­
portion qui n’est pas trop éloignée de leur masse 
démographique sur le territoire de l’axe. À Montréal, 
la proportion de francophones dans l’hôtellerie est de 
72 %, pourcentage élevé si on considère la répartition 
linguistique dans la ville ; à Québec, elle n’est que de 
64 %, par rapport à près de 30 % pour les personnes 
d’origine irlandaise.
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TABLEAU 8
Agents de l’hébergement 
de l’axe laurentien, 1871

				    Responsables 	
				    de maisons
	 Secteur	 Hôteliers	 Aubergistes	 Taverniers	 de pension	 Total

	 Rive-Nord de Montréal	 76	 14	 1	 3	 94

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 20	 4	 0	 0	 24

	 Île Jésus	 6	 1	 0	 0	 7

	 Île de Montréal et île Bizard	 53	 14	 4	 1	 72

	 Ville de Montréal	 107	 36	 68	 147	 358

	 Rive-Sud de Montréal	 146	 29	 11	 8	 194

	 Région de Montréal	 408	 98	 84	 159	 749

	 En % de l’axe	 62,10	 92,45	 94,38	 67,66	 68,91

	 Ville de Montréal (% de l’axe)	 16,29	 33,96	 76,40	 62,55	 32,93

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 5	 0	 0	 6	 11

	 Ville de Trois-Rivières	 18	 0	 0	 3	 21

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 5	 0	 0	 2	 7

	 Région de Trois-Rivières	 28	 0	 0	 11	 39

	 En % de l’axe	 4,26	 0	 0	 4,68	 3,59

	 Ville de Trois-Rivières (% de l’axe)	 2,74	 0	 0	 1,28	 1,93

	 Rive-Nord de Québec	 40	 6	 3	 1	 50

	 Ville de Québec	 110	 2	 2	 60	 174

	 Île d’Orléans	 1	 0	 0	 0	 1

	 Rive-Sud de Québec	 70	 0	 0	 4	 74

	 Région de Québec	 221	 8	 5	 65	 299

	 En % de l’axe	 33,64	 7,55	 5,62	 27,66	 27,51

	 Ville de Québec (% de l’axe)	 16,74	 1,89	 2,25	 25,53	 16,01

	 Total des régions	 657	 106	 89	 235	 1 087



En ce qui a trait aux aubergistes, on les décou­
vre quasi absents de la grande région de Québec, où 
on n’en a recensé que deux, et massivement concen­
trés dans la grande région montréalaise. Montréal 
abrite le tiers des aubergistes du territoire de l’axe et 
les francophones y forment un peu moins de la moi­
tié de l’effectif, les personnes d’origine irlandaise sui­
vant de près dans l’ordre numérique. Comment 
interpréter le très petit nombre d’aubergistes et de 
taverniers sur les listes nominatives du recensement 
de Québec ? Par le fait qu’on aurait désigné autrement 
les fonctions associées à ces deux titres profession­
nels ? Par la rareté effective des auberges et des taver­
nes dans la ville ? Cela reste à explorer.

Si on retient seulement les 657 hôteliers et les 
106 aubergistes qui constituent le noyau dur du dis­
positif de l’hébergement, la proportion de francopho­
nes assimilés à cette activité est de près de 75 % sur le 
territoire de l’axe, de 65 % à Montréal et de 63 % à 
Québec. Souhaite-t-on ajouter les taverniers dans 
cette appréciation ? On obtient alors une proportion 
de 71 % pour l’ensemble de l’axe, de 56 % pour 
Montréal et de 64 % pour Québec. En somme, la pré­
sence des francophones dans le dispositif de l’héber­
gement se révèle relativement consistante à Montréal 
où le nombre d’agents, selon l’un ou l’autre indica­
teur, est soit semblable, soit légèrement supérieur au 
poids du groupe linguistique. Ce niveau de représen­
tation dépasse celui que les francophones obtiennent 
parmi les marchands et les commerçants de la ville. 
Quant à Québec, les francophones y tiennent une 
plus forte position au sein du dispositif de l’héberge­
ment, mais, à tout considérer, équivalant à celle qu’ils 
occupent parmi les marchands et les commerçants.

Cette première exploration du dispositif de 
l’échange, en 1831, 1851 et 1871, a mis en lumière la 
croissance soutenue du nombre des agents du com­
merce et de l’hébergement à l’échelle de tout le terri­
toire québécois, beaucoup plus forte que celle de la 
population. C’est un signe manifeste de l’intensifica­
tion des rapports de marché au sein de la socioécono­
mie québécoise de cette période où ressort avec éclat 
la centralité du fait urbain. La distribution des agents 
de l’échange découpe dans l’axe laurentien deux 
grands blocs auxquels correspondent deux modes 
d’organisation de l’espace. Au sud, un premier bloc 
déployé en couronne autour de Montréal et tendant à 
incorporer le sous-ensemble trifluvien. Au nord, un 
second bloc s’étirant le long du fleuve en amont et en 
aval de Québec. Dans la partie méridionale de l’axe, le 
dispositif de l’échange se développe en une trame ser­
rée, à partir de Montréal vers les marges. Déjà, en 
1831, celle-ci suggère l’idée d’un espace régional pas­
sablement intégré, caractère qui ne fait que s’affirmer 
par la suite avec la montée du pôle montréalais. En 
fait, dès cette période, la grande région de Montréal se 
comporte comme l’assise principale de la socioécono­
mie québécoise. Dans la partie septentrionale, le 

fleuve a imposé sa linéarité au dispositif de l’échange, 
qui apparaît moins dense qu’au sud, peu ouvert vers 
l’intérieur et inégalement réparti entre ses deux rives, 
surtout en aval de Québec. 

Plus englobante que celle de 1831 et celle de 
1851, l’analyse de 1871 fait mieux voir la diversité 
grandissante, surtout en milieu urbain, de l’univers 
du commerce et de l’hébergement et la place que les 
grands groupes linguistiques y tiennent. Celle des 
anglophones est forte, davantage, à vrai dire, que ne le 
justifierait leur seul poids démographique. Mais les 
francophones fournissent tout de même la majorité 
des agents de l’échange de l’axe et apportent une base 
importante au commerce et aux activités de l’héber­
gement en contexte urbain. Dans ce monde profes­
sionnel qui reste globalement masculin, la présence 
des femmes se fait encore bien discrète. 

L’analyse de 1871 attire aussi l’attention sur une 
dimension encore mal connue du rôle des agents du 
commerce dans l’économie : leur rapport à l’agricul­
ture. Le repérage des agents de l’échange à travers les 
diverses productions agricoles recensées nous a mis sur 
la piste d’activités agricoles foisonnantes. Expression 
de la polyvalence qui caractérise le monde du com­
merce avant la montée de la grande industrie, ces 
activités rappellent la fonction essentielle que rem­
plissent alors les agents du commerce dans l’organisa­
tion des rapports ville-campagne et lèvent le voile sur 
les liens multiples entre les diverses parties de l’axe 
laurentien.
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Notes

Chapitre 5 : Les dis po si tifs de  l’échange

1. Voir les élé ments biblio gra phi ques pré sen tés en com plé ment de ce 
cha pi tre dans la section « Bibliographie ».

2. Copie du recensement de 1831 de la paroisse de Notre-Dame de
Montréal (comprenant la cité de Montréal), trans crite à par tir de
l’ori gi nal.

3. Soit 116 épi ciers, 42 col por teurs, 34 mar chands, 136 mar chands de 
 détail, 29 mar chands en gros. Voir Jean-Paul Bernard, Paul-André
Linteau et Jean-Claude Robert, « La struc ture pro fes sion nelle de
Montréal en 1825 ».

4. Cette com pa rai son entre le Bas et le Haut-Canada en 1851 a été
effec tuée à par tir des don nées rela ti ves aux  titres pro fes sion nels 
 anglais sui vants :  bakers, book sel lers and sta tio ners, bro kers, but-
chers,  cattle dea lers, chand lers, china and glass dea lers, coal mer-
chants, com mis sion mer chants, dai ry men, dea lers, flour mer chants, 
frui te rers, gro cers, hard ware mer chants, ice-dea lers, lea ther mer-
chants, lum ber mer chants, mer chants, milk men, music sel lers, ped-
lars, pro vi sion mer chants, seed mer chants, ship chand lers, sta tio-
ners, sto re kee pers, tea dea lers, tra ders, vic tua lers, wine mer chants,
woo den ware mer chants, wool mer chants.

5. Jean-Pierre Kesteman, « Une bour geoi sie et son  espace : indus tria li-
sa tion et déve lop pe ment du capi ta lisme dans le dis trict de Saint-
François (Québec), 1823-1879 ».

6. Voir la liste des  titres pro fes sion nels rete nus, rela ti ve ment à l’acti-
vité de l’héber ge ment, dans la section Aspects méthodologiques
de l’étude.
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